
LEISAME1YT

-Que Dieu t'entende, 11o0n Wio Michle], ré-
pondait la femmiie, car lat nourr-iture et la toi-
lette dles petits commnniuce à coûter cher, sans
parler de l'instruction q1ui v-a bienitôt coitini(fcer.

-Courage, coiiraiî, ne t'inquiète lias. Vois
donc, moi je t rava ille du r t-t je ne(, nie plains pas.

Un soir pourtant. î1uinze jours après, lat veille
de Noël, M1 eliel fut fenté dle se plaindlre. Il Seno-
tait à lat tête une atro-e douleur. Lat lièvre le
prit. Il voulut, Iîealimins, continuer soli survice
de nuit, mlalgrté lis instanîces dlu chef (le g'are,
mais ses fori-cs le trahilir-ent et il tomubta sur- la
voie.

-Allons, dlit-il, c'est fini. ,Je nie sais plus lin
a rien. Je vais mn'en aller.

Puis il pensa aux êtres chéî'is domnt il était l'u-
nique gagne-pain, et une larnie, la pr-eièree qlue
cet hionmme (le fer eût verse depuis vingt ;lits,
roula sur, ses joues bîronzéces.

Au nième minstnt, le commissaire de surveil-
lance pas.sait

-Voujs êtes mnalaîde, M ichel? demianda-t-il avec
un vif intérêt.

--Oui, monsietur. Je renitre ciez mioi.
-Attendiez un uiîiart d'heure (lans les salles,

vous partirez ensuite.
Michiel paruit surpr-is et enîtra, soucieux, dans

les salles d'attte(.
-Je croyais cet homme blo, penlsait.il ; p>our-

quoi i'ile--lce quart dl'heur'e ? Ne suis-je
pas assez nallieureux ? Si je' suis mnalade (lui
nourrmira mes enfants ?qui s'occupera d'eux

Et le pauvr-e hîoimme, en) pi-oie aux fr-issons die
de t'a ièvre, avait peine à r-eteiri ses larmes.

Quant le qutart d1ienre fut ("Coulé. -Michel le
eliaulh'ur quitta lit gare et "î"na soli (domnicile.
Il hlbitait, sur- liaiuiteur , unie petite ma-ison-
nette composée (Ile dlux s piéo-s, avec un leiir
din que sa f,-î n e en treitei-imt (le fleuris pouri lui,
rafraîchir les yeuxz et l 'espri it qîuand il quittai t
ses affr-euses locomotives.

Michel passa, somibre inquiet, la tête basse,
dans son jardin, ut bîrusq1uemienit ouvrit Ila por-te.

Quelle nie fut pas sa Surpr-ise l)Pevant lui,
près (le sa femmne et (le ses enîfants, é'taient le
commiiissaire (le surveillance et le chef (le <'-ire,
et encor-e un auti-c mnmsieur (lue Micîmel nie con-
naissait pas, nmais qlui (levait occuper une- haute
situation dIans la Comipagnie, àï en jugei' par ses
galons.

Celui-ci s'avan';a presqlue avec respect
-Monsieur Michiel, (lit-il, nie vous troublez

pas. .Je s",is chargé par la C'ompjagnie (l'une mis-
sion qui nm'est dlouce. Les bons serviteurs comme
vous doivent êtr-e encouragés et u'écoipeisés. M.
le comimissaire dle surv~eillance nous a fait con-
naître le secret (le votre zèle. C'e secret ennoblit
votre travz'il. Commie à l'arméee, vous êtes à l'or'-
dre (lu joui- et dle la Comp~agnie. 'J'ai remiis à vo-
tre femmne un livrî'et (le caisse (les retraites ià vo-
tre nonm, <et désormiais, tranquilles sur l'avenir de
votre famille, vous trav'aille'rez dans les bureaux.
Donnez-moi lit mîain, mionsie'ur M\icliel. Vous êtes
un hommîie (le coeur.

Le pauvre cliaufleur, inte'r(dit, iu jusqu'aux
larmes, ne sac-lant s'il rêvait, tendtit la muain à
soni chef inic-onnu, (lui la pres-a ;uletueusemieit.
Puis, sa feiimme et si-s enfants se jetelent, joyeux,
dans ses liras, et le coijiiimsrair(' di' surveillance
alla jouer un iair sur l<-s v itres pour dlissimiule'r son
énriotion. Au inêîiU instant, de-ux autres chiauf-
feurs, camarades tde eilc nitrèrent avec uîî
gros Itou quet qjuil s djimiétrenit à la jeull u nîliii'

-Nous coiiiiissons, nous aussi, umadameiî, (i-
rent-ils, le secret (le Mic-heil :c'e'st pour' vous filu'il
travaillait, et ce'st à vous quemi nous avons voulu
remettre le bouquet îles adie-ux .-

Quinze jours apiè-s, bl, chauffeur Michel, deve-
nu gid-îtasilavec l' [[u ît'i<i séivs
rentrait L siou non'. euL poste, tanidis qjue le coiin-
niissaire tIl, surv eillamnce disait iýii le voyalit pas-
ser:

-1.l n'y a jinu-lade m,étier vil par lui-
nmêne. C'-st la i inI lesse (Ili but, et lion le genlre

de travail, qlui grii t l'h1101i111we et qjui l'élè,ve
vers I)ii'u.

Dans un petit dictionnaire historique, on lit:
CAMBRONNE : Nom) (lun célèbre et brîave qlui

aie nikchait pas ses mots.

VI1"'X NoEr.

Vois qu~ii lilt si-t îîe.

Alle;, fairmîîîei-e
I1 ,-.s le mti,i

Au istt m-- dit villatge.

Le rdi' -gîîî ,-;kl vtge.
ei lt-v-t qu'il fût palrti

I P -î e i le iiirl

N\I îîii [pouri le Vl.yage,

Le p.ssigîî,îl smii\i,'i

Et voleutanit
Sui. le piluis litîuit 'ig'

.- sll' et tis e 'e oIris-

SI,yeZ jalmux
S)*i-tle eni 5 ii viiniage

Veliez-y tins,
Vic/ luii rendre Iliiikge.

'fauihI pus l'elle- illnage
Elce-s lieuix n'a briille~

<siiiltr eil -i iI geiai,
De~ le quitter

pat'zîlus- le courage'.

Il vienut île l'escl;tt.e
Tir1er le gelite ihumauin,

E-t i lii-utei latge
Dîit iiiir. liliii :

Il tienlt le mlettre eii cage.-

Ga I~tli rossrigliol s;tiiti',*

De~iii I tilileiX litirtri

Si hum it ci- bit ilîii

C~e si-iait g-ii lîiîiîi

- l iîsjure- et f'eigi','i

Etiîes pet its
Quei puiisje ltltie

Somii titi lii;l.tii astcihîtige.
Tui;t g1,'I; piar le veit

(est tilt ajijiieiitissaigî',
Ca r eii mouiirat

soullri -il.; avanmtage.

D)ans ce ponivre iinage
Lit paille se-it lie lit

u doux petit.

.I l. ia

Iii jet li ~i,ts g

NSi-- 'iiiiiisbeupatac

Carî c''est [rilviil î diomma.g e-

ti 'i- vle- i pauviiî rt.liiiii

Si tiîil-

Su lelý sami

PIiaîs il -t îl î Iin ge.
E ii iii iii jiti îî in'n

De lui fir ila i r
Mi,îiti;t ejliii ;eîll~iiiîe

1!.1ô.s5 I vitre lnae.

ht ' u1i ii-st 1';iilii-
iiî lu îsiî-.îili Iîî- î'

i ,iii ui dasgl ml hercitil.

Sei ifi s, i s, faill mu ' e

lieii. siiij

Mon hlat l-ui Ij-til jIlilinae
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